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1.
Lisa Balfour retint à grand-peine la plainte qui lui montait aux lèvres. Le malaise diffus qu’elle ressentait depuis le matin s’était soudain mué en une douleur fulgurante — comme si un poignard chauffé à blanc lui avait transpercé le flanc.
C’était bien sa veine… Au beau milieu d’un entretien avec le Dr Ronan Gillespie qu’elle essayait de convaincre de ses compétences !
S’efforçant vaillamment d’ignorer sa souffrance, elle se pencha légèrement en avant pour se concentrer sur ses questions.
— Quelle raison vous pousse à choisir Arrandale ? demanda-t-il avec un léger accent écossais.
Il jeta un coup d’œil sur son curriculum vitæ posé devant lui.
— Vous exercez dans une région florissante, ce qui n’est pas le cas ici, reprit-il. Nous sommes même plutôt isolés. Pourquoi n’avez-vous pas posé votre candidature dans un cabinet de groupe de même importance que le vôtre ? Ce ne sont pas les postes qui manquent dans les grandes villes.
Lisa prit une profonde inspiration.
— Tout simplement parce que je souhaite travailler dans un cabinet de taille plus modeste. Et il y a déjà un certain temps que je songe à m’établir dans le coin.
Un euphémisme s’il en fut, c’était le moins que l’on puisse dire. En fait, après le bouleversement qu’avait subi sa vie, elle avait désespérément besoin de fuir Grangeford.
— Et si j’ai opté pour Arrandale, c’est parce que ma mère y est née et qu’elle adorait cet endroit.
Même si elle n’y était jamais retournée après son départ pour l’Angleterre…
— Après son récent décès, j’ai pensé que le moment était venu de découvrir enfin cette région des Highlands.
Ce n’était pas tout à fait exact, mais elle n’avait aucune intention de révéler au Dr Gillespie les véritables motifs qui l’incitaient à se retirer dans ce coin écarté. Trop d’émotions pénibles qu’elle préférait oublier y étaient associées. Jamais plus elle ne remettrait les pieds à Grangeford.
Le Dr Gillespie la considéra avec un intérêt poli.
— Elle ne vous a jamais emmenée voir la maison de son enfance ?
— Non. Apparemment, elle ne tenait pas à renouer avec son passé.
Sa mère aussi avait de bonnes raisons de tourner le dos à certains pans de sa vie, songea-t-elle tristement.
Mais inutile de s’avancer sur ce terrain avec le Dr Gillespie. Et, heureusement, s’il était étonné que sa mère ne lui ait jamais fait visiter Arrandale, il ne fit aucun commentaire.
— Vous avez donc traversé une période difficile, dit-il. Mais si vous voulez du changement, vous avez choisi l’endroit idéal. La campagne alentour est magnifique. A mon avis, elle soutient la comparaison avec les plus beaux sites du monde.
— La région est si paisible.
Les sourcils froncés, il poussa un soupir d’impatience.
— Détrompez-vous… Nous sommes confrontés aux mêmes difficultés que dans les banlieues — bien que, sans doute, à plus petite échelle. Il y a des problèmes de drogue et d’alcool comme partout ailleurs. Si vous recherchez la tranquillité, ce n’est pas ici que vous la trouverez.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, objecta-t-elle, piquée au vif par son sous-entendu. Le travail ne me fait pas peur.
Flûte, songea-t-elle avec humeur, irritée contre elle-même. Elle qui désirait faire bonne impression, c’était réussi… A présent, il la soupçonnerait de vouloir se dérober devant le travail alors que, au contraire, elle n’aspirait qu’à se noyer dans une activité qu’elle aimait pour effacer de sa mémoire les souvenirs traumatisants.
— Mon associé, Terry Newman, a eu récemment un accident de ski qui s’est soldé par une fracture de la jambe, poursuivit-il, et des complications l’empêcheront de reprendre son poste avant longtemps. Cela fait déjà six mois au moins que nous voulions engager un autre médecin, car la clientèle devenait trop importante pour deux personnes. Je vous laisse donc imaginer les problèmes que traverse le centre médical en ce moment…
La douleur lancinante se réveilla de nouveau. Par chance, une sonnerie détourna l’attention du Dr Gillespie.
— Désolé, dit-il en se levant pour saisir son portable. Ce doit être notre infirmière à domicile qui veut m’informer de l’état d’un patient.
Tandis qu’il se retirait dans un coin de la pièce pour répondre discrètement, Lisa aperçut son image reflétée dans le miroir suspendu au mur ; son apparence la consterna — les yeux enfoncés dans leurs orbites et soulignés de cernes bleuâtres, le visage exsangue, et les cheveux ternes alors que, d’habitude, ils formaient une corolle d’or pâle autour de sa tête…
Rien d’étonnant si son interlocuteur montrait autant de réticences…
Elle l’observa à la dérobée tandis qu’il marchait de long en large. Son assurance avait quelque chose d’attirant, et sa silhouette élancée devait lui valoir un certain succès auprès de ses patientes.
Comme il se penchait sur son bureau pour prendre des notes, elle examina discrètement la pièce. Les murs auraient eu bien besoin d’une couche fraîche de peinture, mais la fenêtre offrait une vue splendide sur les collines boisées qui entouraient Arrandale.
Il ébaucha un sourire d’excuse en reposant son portable.
— Difficile d’échapper aux exigences de ce métier, même un samedi après-midi, je ne vous apprends rien. Avez-vous d’autres questions ?
Son ton brusque et son expression distante trahissaient la détermination de quelqu’un qui ne se laisse pas facilement détourner de son but. Elle remarqua distraitement une curieuse petite cicatrice à la commissure de ses lèvres tandis que ses yeux d’un bleu saisissant se fixaient sur elle.
— Combien avez-vous de patients ? demanda-t-elle.
— Environ quatre mille enregistrés. La région que nous couvrons est importante. Il y a un petit hôpital à huit kilomètres pour les opérations bénignes et les convalescences. Pour les cas les plus lourds, il faut aller à Inverleith.
Elle hocha la tête, consciente de son insistance à souligner que ce travail n’avait rien d’une sinécure. Manifestement, Ronan Gillespie serait un associé exigeant, mais ce ne serait pas un problème à partir du moment où elle saurait pouvoir se fier à lui. Toutefois, s’il possédait également un solide sens de l’humour, ce ne serait pas négligeable non plus
Si seulement il pouvait lui donner une chance ! Exercer dans ce village changerait sa vie. Les derniers mois avaient été un véritable supplice au point qu’elle redoutait, chaque matin, le moment de se lever…
Le nouvel élancement qui la transperça lui donna la nausée, la laissant au bord de l’évanouissement. Elle avala sa salive avec difficulté.
Le moment était vraiment mal choisi pour faire une intoxication alimentaire alors qu’elle souhaitait se montrer sous son meilleur jour. Jamais elle n’aurait dû manger des fruits de mer, hier soir.
— Vous vous sentez bien ? s’enquit le Dr Gillespie, le front plissé. Vous êtes plutôt pâle.
Elle grimaça un faible sourire.
— Oui… Ce n’est rien.
Dès qu’elle en aurait terminé avec cet entretien, elle pourrait s’occuper d’elle. Mais, d’abord, il fallait que Ronan Gillespie accepte de la prendre comme associée. C’était vital, pour elle.
Si elle vivait ici, elle pourrait se renseigner sur l’endroit où sa mère avait grandi. Un objectif qu’elle s’était fixé pour trouver la force de quitter Grangeford.
Il la dévisagea d’un air dubitatif.
— Verriez-vous un inconvénient à être de garde deux ou trois nuits par mois ? Nous devons en effet continuer au moins quelque temps à assurer une permanence certains soirs. Nous nous sommes arrangés avec une agence pour qu’elle réponde à la plupart des appels en dehors des horaires du cabinet et, avec un peu de chance, elle devrait tout prendre en charge d’ici la fin de l’année.
Comme il esquissait un sourire, la minuscule cicatrice creusa sur sa joue une fossette qui donna à son visage intelligent une expression étrangement énigmatique.
— Et, bien sûr, ce bâtiment n’est pas exactement du dernier cri… Il ne convient pas vraiment à un centre médical. Nous essayons de trouver autre chose, mais, pour l’instant, tout ce qui pourrait correspondre à nos désirs est hors de portée de notre budget.
Décidément, il faisait tout pour la décourager. Etait-ce une façon subtile de lui dire qu’elle n’avait pas les compétences nécessaires ?
— Les gardes de nuit ne me dérangent pas du tout si elles ne sont pas trop nombreuses, répondit-elle. Quant à la décoration intérieure, ce n’est pas le critère essentiel pour pratiquer une bonne médecine.
— Je suis bien d’accord. De toute façon, j’ai besoin de quelqu’un rapidement, car je ne suis pas vraiment satisfait des vacataires que j’ai eus jusqu’à présent. Quel est le délai de préavis pour dénoncer votre contrat ?
— J’ai quitté mon ancien cabinet depuis déjà plusieurs semaines.
Apparemment surpris, il haussa les sourcils.
— J’ai donné mon congé au moment de la maladie de ma mère pour rester avec elle, précisa-t-elle.
Une fois encore, ce n’était pas l’entière vérité, sans pour autant être faux.
— Vous pouvez donc commencer immédiatement ? demanda-t-il, l’observant pensivement.
— Oui. Dès que vous voulez. Ha !…
La douleur la plia en deux. Aussitôt, Ronan Gillespie se leva d’un bond, contourna le bureau et se pencha pour la soutenir.
— Que se passe-t-il ? Vous avez des crampes d’estomac ?
La pièce dansa devant les yeux de Lisa qui glissa de son fauteuil. Perdant à moitié connaissance, elle entendit vaguement la voix du Dr Gillespie qui semblait lui parvenir de très loin, puis sentit qu’il la soulevait et la posait sur un lit.
— Dites-moi où vous avez mal, Lisa. Là ? Plus bas ?
Du bout des doigts, il palpa doucement son ventre et elle suffoqua quand il toucha la zone incriminée.
— Arrêtez, s’il vous plaît ! J’ai trop mal !
— Ne vous inquiétez pas, on va prendre soin de vous, dit-il sur un ton apaisant. Je viens d’appeler une ambulance…
— Une ambulance ? Mais nous n’avons pas terminé cet entretien… Ce n’est qu’une intoxication alimentaire.
Elle essaya de se redresser, mais s’effondra, vaincue par sa faiblesse. Il ne servait à rien de protester. Elle était trop malade pour continuer à feindre. Ce poste tant désiré lui échappait…
Il eut un petit rire amusé.
— Tant pis pour l’entretien. Chaque chose en son temps, n’est-ce pas ? Quant à votre intoxication alimentaire, je ne suis pas d’accord avec votre diagnostic, docteur Balfour…
A cet instant, des infirmiers entrèrent dans le bureau. Une étrange sensation d’impuissance saisit Lisa alors qu’elle était transportée dans l’ambulance où on lui installa un masque à oxygène sur le visage. Entre deux vagues de souffrance, elle eut le temps d’éprouver une vive déception à l’idée de ne jamais travailler avec le Dr Ronan Gillespie avant de sombrer dans le néant.
*  *  *
Ronan regarda l’ambulance descendre les lacets de la colline en direction d’Inverleith, puis, morose, regagna son cabinet.
Il s’était bien douté que quelque chose n’allait pas — Lisa était aussi translucide qu’un fantôme —, mais sans s’attendre cependant qu’elle s’évanouisse dans ses bras juste au moment où il venait de décider de la prendre pour associée.
Pas de chance… C’était la première candidate valable qu’il rencontrait en trois semaines et il fallait qu’elle tombe malade pendant leur entretien…
Elle l’intriguait. Il y avait quelque chose de mystérieux en elle… S’il ne la soupçonnait pas d’avoir menti sur ses motivations, il était en revanche persuadé que son intérêt pour la région où avait vécu sa mère n’était pas l’unique raison qui l’avait attirée ici.
Quoi qu’il en soit, il admirait le courage dont elle avait fait preuve alors qu’elle souffrait manifestement le martyre. Sans doute prenait-il un risque en acceptant de collaborer avec elle, mais il sentait instinctivement qu’il n’aurait pas à le regretter.
Il soupira. Lisa était une femme séduisante — le genre de femme avec qui il aurait souhaité sortir, il y a encore trois ans. Un rire sarcastique lui échappa. Son expérience malheureuse lui avait servi de leçon. Il coulerait de l’eau sous les ponts avant qu’il ne soit de nouveau tenté de s’investir dans une relation sérieuse.
Pourtant, il ne pouvait nier l’attirance qu’il avait éprouvée envers la jeune femme quand il l’avait prise dans ses bras pour l’allonger sur la table d’examen.
Secouant la tête avec irritation, il s’assit derrière son bureau. Que lui arrivait-il tout à coup ? C’était comme si une lumière avait soudain illuminé son bureau, le rendant intensément conscient de la beauté de Lisa. Une réaction complètement ridicule qui ne lui ressemblait pas du tout.
Son regard s’évada un instant par la fenêtre. Lisa Balfour ne l’intéressait que d’un point de vue professionnel. Ce qui lui importait, c’était qu’elle se révèle digne de confiance et qu’elle soulage en partie le fardeau qui pesait sur ses épaules depuis un mois. Point final.
Il s’accouda avec lassitude à la table, la tête entre les mains. Le surcroît de travail expliquait sans doute qu’il ait baissé sa garde devant cette femme. S’il s’associait avec elle, il allait devoir se montrer plus vigilant que ça.
*  *  *
Posé près de son lit, le délicat bouquet de roses jaunes réchauffa le cœur de Lisa. Qui pouvait le lui avoir envoyé ? Elle ne connaissait personne dans la région.
Fermant les yeux, elle soupira. Si seulement sa crise d’appendicite avait pu se déclencher après que son entretien eut été terminé ! Le Dr Gillespie lui aurait peut-être offert le poste. Sa chance était passée à présent ; il devait y avoir d’autres candidats qui, eux au moins, étaient en pleine forme.
— Comment se sent la convalescente ?
Sursautant, elle ouvrit les yeux. Ronan Gillespie se tenait au pied du lit.
— Beaucoup mieux, merci. Je suis désolée pour tous ces tracas…
— Aucune importance. Le principal, c’est qu’on ait pu vous transporter à temps à l’hôpital.
Un sourire inattendu adoucit son visage sévère.
— Je suis sûr que vous avez voulu tester leur efficacité et leur matériel, plaisanta-t-il. Souffrez-vous encore ?
— Plus du tout. Dieu merci, on m’a fait une laparoscopie. Je devrais sortir rapidement.
Il approuva d’un hochement de tête.
— Oui, c’est une chance. Ce genre de chirurgie peu invasive constitue une avancée fantastique par rapport à l’époque de nos parents. David Grieves m’avait averti qu’il pratiquerait l’ablation sous cœlioscopie si l’appendice n’était pas trop enflammé. Cela a dû être le cas, car il n’aurait pas risqué une contamination. Depuis combien de temps souffriez-vous ?
— Je sentais une gêne depuis quelques jours… Mais je n’y ai pas attaché d’importance, pensant que je ne digérais pas les fruits de mer que j’avais mangés la veille de notre entretien. En fait, je devais déjà avoir fait plusieurs petites crises appendiculaires.
— En tout cas, vous avez meilleure mine qu’hier, c’est certain.
Soit il n’était pas difficile, soit il était très gentil, songea-t-elle avec découragement, trop consciente de son aspect négligé. Ses cheveux étaient emmêlés et elle devait être aussi pâle que sa chemise d’hôpital. Or Ronan Gillespie était le genre d’homme devant lequel une femme avait envie de se montrer à son avantage…
Elle lui était reconnaissante d’être venu prendre de ses nouvelles après être intervenu aussi rapidement quand elle s’était effondrée, mais, à présent, elle aurait préféré qu’il s’en aille pour pouvoir s’apitoyer sur son propre sort en paix.
Une jeune femme en uniforme blanc s’approcha de Ronan.
— Excusez-moi de vous déranger, dit-elle en adressant un sourire à Lisa. J’ai juste deux mots à dire au Dr Gillespie.
Ronan se tourna vers la nouvelle venue.
— Ah, Tanya… Docteur Balfour, permettez-moi de vous présenter ma sœur Tanya ; elle est en train de terminer ses études de physiothérapie et doit partir en Italie pendant six mois dans le cadre d’un échange entre hôpitaux. Tanya, voici le Dr Lisa Balfour qui, j’espère, se joindra bientôt à moi au cabinet — en fait, dès qu’elle sera remise de son appendicectomie.
Tanya s’avança vers Lisa pour lui serrer la main avec chaleur.
— Voilà une excellente nouvelle ! Ronan est sur les dents depuis l’accident de Terry.
Ebahie, Lisa les fixa tour à tour.
— Vous voulez dire que vous acceptez de me prendre pour associée ? Mais… je croyais que vous aviez besoin de quelqu’un immédiatement.
— Je peux encore me débrouiller le temps que vous récupériez vos forces, dit Ronan avant de la considérer d’un air pensif. Vous avez bien compris ce que j’attends de vous ?
— Bien sûr. Le travail ne me fait pas peur.
Tanya gloussa.
— Dans ce cas, vous vous entendrez à merveille tous les deux. Mon frère vit et respire pour le centre médical.
Il esquissa un sourire moqueur.
— Difficile de faire autrement… Pour être honnête, peu de candidats sérieux semblent vraiment intéressés par Arrandale. Il y a partout une telle demande de généralistes qu’ils n’ont que l’embarras du choix. Et neuf sur dix préfèrent les grands centres urbains.
— Pas moi. On n’y trouve pas cette proximité avec les patients que permettent les petites communautés.
— Si je comprends bien, vous acceptez ma proposition ?
— Absolument. D’ailleurs, je suis sûre que je vais pouvoir commencer très rapidement, docteur Gillespie.
— Pas avant que le chirurgien vous ait donné son feu vert, intervint Tanya avec sévérité.
— Tanya a raison, dit Ronan. Comme je vous l’ai dit, je ne suis pas à quinze jours près. Par ailleurs, en tant que futurs confrères, autant abandonner les manières cérémonieuses et nous appeler par nos prénoms, non ?
— Oui, bien sûr.
— Une chose de réglée. Maintenant, y a-t-il quelque chose que nous puissions faire pour vous ? Avez-vous besoin de quelques effets personnels ?
— C’est gentil à vous. J’ai réservé deux nuits à l’hôtel du village et j’y ai laissé un sac. Je vais y séjourner quelques jours pour récupérer et je demanderai qu’on m’y envoie le reste de mes affaires.
Tanya fit la moue en regardant Ronan.
— On ne va pas la laisser passer sa convalescence au Birsk Lodge. Cet endroit est tellement lugubre qu’elle risque de dépérir ! J’ai une idée géniale, ajouta-t-elle en se tournant vers Lisa. Pourquoi ne pas vous installer aux Sorbiers — c’est la maison où nous vivons, mon frère et moi ? Elle est très grande et Betty, notre gouvernante, sera ravie de veiller sur vous, n’est-ce pas, Ronan ?
Lisa lança un regard embarrassé à Ronan que, visiblement, l’offre de sa sœur n’enchantait guère.
— Bien sûr, dit-il en ébauchant un sourire contraint. Vous y serez la bienvenue.
— Merci, mais je ne peux pas accepter… Je serai très bien au Birsk Lodge le temps de trouver un appartement.
— Raison de plus pour venir aux Sorbiers, déclara Tanya. Vous vous y rétablirez bien plus vite, ce qui vous permettra d’avoir la force de courir les agences. N’est-ce pas, Ronan ?
Ce dernier hocha la tête, manifestement à contrecœur.
— C’est vrai, ce ne serait pas vous rendre service de vous laisser dans cet hôtel.
— Très bien ! s’exclama Tanya d’un air ravi. Dès qu’on vous autorisera à sortir, je vous conduis à la maison.
Soudain, Lisa se sentit trop faible pour discuter. Après tout, ils n’avaient pas tort. Le Birsk Lodge était vraiment trop triste et elle ne mettrait pas longtemps à trouver un logement, même provisoire.
— Merci. Si vous êtes sûrs que je ne vous dérange pas…
— Pas du tout, assura Ronan. Je vais demander à David Grieves quand il compte vous laisser sortir. A plus tard.
Il la considéra un instant, l’air aussi sérieux que pendant leur entretien, puis se détourna en entraînant sa sœur dans son sillage.
— Ravie de vous avoir rencontrée, Lisa, lança celle-ci par-dessus son épaule avant de le suivre. De toute façon, je reviendrai vous voir avant de quitter le service.
Lisa s’adossa à son oreiller en soupirant de soulagement. Dieu merci, elle n’avait plus besoin de continuer à chercher un emploi. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle tenait à travailler dans le centre médical de Ronan. En fait, elle était même curieusement excitée à cette idée…
Seigneur, que lui arrivait-il tout à coup ? C’était un généraliste comme tant d’autres, non ? Son attitude directe pouvait dérouter, mais elle avait l’intuition qu’ils arriveraient à s’entendre si elle donnait le meilleur d’elle-même. Elle espérait seulement ne pas avoir commis d’erreur en acceptant son hospitalité pendant quelques jours…
— C’est le Dr Gillespie qui s’occupe de vous ? demanda la jeune infirmière qui prit sa tension quelques minutes plus tard.
— En fait, il est venu me dire qu’il m’engageait comme associée. Je serai sa nouvelle consœur dès que je serai sortie de l’hôpital.
— Vous en avez de la veine. Il est si séduisant !
— Je suis même surprise qu’il ne soit pas marié, remarqua Lisa. Il doit bien avoir trente-trois, trente-quatre ans…
— C’est un homme distant et plutôt inaccessible. Plusieurs de mes amies ont tenté leur chance, mais ça ne les a menées nulle part.
Après avoir rangé le tensiomètre dans sa boîte, l’infirmière se pencha vers elle pour lui murmurer sur le ton de la confidence :
— D’après ce que je sais, il a rompu ses fiançailles, il y a trois ans. Mais j’ignore pourquoi. En tout cas, depuis, on ne l’a jamais vu avec une autre femme.
Puis, avec un large sourire, elle passa au lit suivant.
Intriguée par cette fidélité au souvenir d’un amour passé, Lisa demeura pensive. Peut-être cela expliquait-il pourquoi il avait l’air si sérieux. Il ne s’accordait sans doute jamais de loisirs.
Alors que ses yeux se posaient sur le bouquet de roses qui trônait sur sa table de chevet, elle remarqua une carte de visite et s’en saisit pour lire le message : « A ma future consœur… Prompt rétablissement. Ronan Gillespie. »
Décidément, elle allait de surprise en surprise. Ses manières brusques et efficaces l’avaient abusée. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse faire preuve d’une telle délicatesse.
De toute évidence, il dissimulait une blessure secrète… Mais n’était-ce pas le cas de la plupart des gens ? Chacun vivait avec les fantômes de son passé, les événements qui avaient modelé son destin…
*  *  *
Dans le parking, Ronan se retourna vers l’hôpital avant de s’installer au volant de sa voiture en secouant la tête.
Il n’avait eu aucune envie d’inviter Lisa Balfour à séjourner aux Sorbiers ! Pourquoi avait-il laissé Tanya lui forcer la main ?
Il imaginait déjà le genre de commérages qui allaient courir sur son compte : « Ce pauvre docteur a enfin rencontré quelqu’un. Il était temps… »
Mais peut-être était-il tout simplement effrayé à l’idée de s’investir de nouveau dans une relation après la déconvenue qu’il avait connue avec Maisie ? Il frissonna en se rappelant les menaces qu’elle avait proférées au moment de leur séparation. Il espérait vivement que son chemin ne croiserait plus jamais le sien…
Alors qu’il abordait le virage en haut de la colline, il ralentit pour changer de vitesse. A quoi bon ressasser les cauchemars de son passé ? Autant passer à autre chose.
Avec un peu de chance, il trouverait en Lisa une consœur capable de l’épauler. Le fait qu’elle ait accepté d’exercer dans un cabinet perdu dans une région isolée plaidait en sa faveur.
Bon sang, depuis le temps qu’il cherchait quelqu’un… Il aurait bien besoin d’un peu de temps pour se relaxer. Et il y avait des mois qu’il n’avait pas rendu visite à sa mère, à Glasgow.
Arrivé aux Sorbiers, il se gara dans l’allée et contempla avec émotion la vieille demeure. Elle dominait la vallée et les ors du soleil couchant baignaient le granit brut du pays dont l’austérité était adoucie par le lierre qui grimpait à l’assaut de ses murs.
Quelles que soient les véritables raisons qui avaient poussé Lisa à venir ici, il se félicitait de l’avoir prise comme associée. Néanmoins, il se garderait de la fréquenter en dehors du cabinet. Pas question, cette fois, de mélanger travail et vie privée, songea-t-il en ramassant distraitement son courrier glissé sous la porte.
Un colley surgit à toute allure de la cuisine pour se précipiter vers lui en aboyant comme un fou.
— Salut, Tam, dit Ronan en se penchant pour le caresser. Nous allons pouvoir reprendre nos longues balades maintenant qu’il y a quelqu’un pour m’aider au cabinet.
Tam dressa les oreilles avant de se ruer vers l’entrée, puis se retourna en le fixant d’un air interrogateur. Ronan éclata de rire.
— D’accord, on y va.
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Le fruit de la passion, Jupy CAMPBELL
En arrivant 2 Arrandale pour travailler au c6t¢ du Dr Ronan
Gillespie, Lisa n'était pas préparée 2 tomber folle amoureuse de son
nouvel associé. Et encore moins a céder a leur attraction commune,
toute prudence oubli¢e. Une nuit de passion suite a laquelle Lisa

se retrouve enceinte. Une heureuse complication qu'elle aimerait
pouvoir annoncer 2 Ronan. Mais comment ?

Une adorable surprise, ANNE MATHER

Cest avec angoisse qu'Olivia voit débarquer Christian Rodrigues

A San Gimeno, la petite ile des Bahamas ot elle se cache depuis
quelques jours. Elle qui espérait tant lui échapper ! En effet, apres
un désastreux mariage, il n'est pas question pour Olivia de renouer
avec cet homme, aussi séduisant soit-il. Mais, par-dessus tout, elle
craint la réaction de Christian quand il découvrira qu'elle attend un
enfant de lui...

Un bébé a chérir, RAYE MORGAN

Aprs la disparition de son époux, Gayle s'érait résignée a accueillir
seule I'enfant qu'elle portait. Mais sa rencontre avec Jack Marin, un
millionnaire au charme dévastateur, a changé la donne. Car en plus
de se montrer attentif envers elle, Jack promet de s'occuper de la
petite Michelle, une fois née. Mais Gayle peut-clle faire confiance 2
un homme réputé pour ses nombreuses conquétes ?
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